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ROUBAJX, 25 MARS. 

BULLETIN OU JOUR 
Au Sénat, comme à la Chambre, on 

a voté hier quelques lois d'affaires. 
La Chambre a adopté la loi sur les 
recouvrements des effets de commerce 
par la poste ; elle a commencé en­
suite la discussion du projet sur les 
diemins vicinaux. An Sénat, on a voté 
la proposition relative à la caisse de 
prévoyance pour les fonctionnaires ci­
vils. Au début de la séance, après la 
communication, laite par le président 
M. Martel, du projet voté par la 
t :hambre réclamant la réunion du Con­

grès pour décider du retour du Parle­
ment à Paris, M. Peyrat a l'ait la décla­
ration suivante : 

« En mon nom et au nom de plu­
sieurs de nos collègues, j 'ai l'honneur 
de déposer sur le bureau du Sénat un 
projet de résolution en un article dont 
je vais donner lecture, ayant l'inten­
tion de demander l'urgence au com­
mencement de la prochaine séance, le 
règlement ne me permettant pas de la 
demander en ce moment. 

« Article unique. — Le Sénat décide 
qu'il y a lieu de réviser l'article 9 de 
la loi constitutionnelle du 2") févri er 
lîST.'i pour être procédé conformément 
à l'article 8 de la même loi. » 

M. Peyrat, à la prochaine séance. 
demandera l'urgence. Les deux Cham­
bres se réunissent aujourd'hui. 

Le Standard nous annonce une gra" 
ve nouvelle : ce journal prétend savoir 
que la France a résolu de renouveler 
le traité de commerce avec l'Angle­
terre. Les détails seront peut-être mo­
difiés, mais la hase sera la même. 
Nous voilions croire que la nouvelle 
donnée par la feuille anglaise est pré­
maturée, el que le ministère n'aura 
p a s a i n s i d e t ra i té e l <!<• t c m r s a c r i l i é à 
l'industrie étrangère notre industrie 
national. 

Il n'est pas aisé, pour on journal 
français, d aborder la question de l'Al-
seee Lorraine qui a été tiaitée il y a 
deux jours au Heichstag allemand. Les 
députés de ces contrées, naguère fran­
çaises, ont demandé pour elles une au­
tonomie sur le degré de laquelle il-
sont divisé- entre eux. Sommes-nous, 
en France, en situation de donner de 
bons non mi h à ceux qui furent nos 
compatriotes ! Nous sommes tentés 
d'en douter. Si le- Al-aciens-f.orraius 
veulent s'installer à litre définitif dans 
l'empire allemand, pouvons-nous avoir 
la mission de les y aider par notre ap­
probation''Ou bien, si nous les enga­
geons à préférer une. situation mal dé-
linie. mais n'excluant pas tout espoir 
de retour vers la France, à un ordre 
de chose- consacrant ou consolidant la 
séparation avec leur ancienne patrie, 
n'est-ce pas aggraver leurs souffrances 
eu même temps qu'irriter ceux qui sont 
aujourd'hui les maîtres de leurs desti-

: nées? En présence de ces embarras. 
nous devons nous borner 
brièvement ce dont il s'agit 

à exposer 

Les députés alsaciens-lorrains, à 
Berlin, sont divisés en deux partis : 
les uns, autonomistes, se résignent 
plus ou moins à l'annexion, eu deman­
dant seulement une administration au­
tonome ; les autres, protestalionuistes, 
ne reconnaissent pas comme définitive 
l'annexion tant que les populations 
n'auront pas été consultées. Les auto­
nomistes, par l'organe de M. isehnee-
gans, viennent de proposer au Reichs-
tag l'installai ion d'une administration 
autonome, résidant dans le pays. On 
avait depuis longtemps parlé de cette 
motion. If. Schneegans avait conféré 
préalablement avec le chancelier, el 
on considérait le fait même de la pré­
sentation de la motion comme un syni-
tome d'une adhésion en principe* de 
M. de Bismark. L'auteur de la motion 
a exposé, dans un très-long discours, 
l'utilité et la nécessité de transférer de 
Berlin en Alsace même le siège de l'ad­
ministration, et de faire de cette pro­
vince un Etal autonome à l'égal des 
autres Elal^ confédérés d>' Vempire. 

M. Schneegans s'est trouvé, à celte 
occasion, dans une situation gênée, 
sinon équivoque. Au fond, il a oublié 
ses déclarations ardentes de Bordeaux, 
pour se jeter dans les bras de l'empire 
allemand. Au Heichstag, il avait be­
soin de gagner la majorité à sa cause, 
sans trop effaroucher ses amis d'au­
trefois. « Si vous acceptez ma proposi­
tion, dit-il aux dépotés allemands, 
a en Alsace-Lorraine, le vieil amour 
pour la grande patrie-mère renaîtra. » 
Promette* hardie et que ne signent pas 
les dépotés protectionnistes, fuis, 
comme s'il avait tenu à s'excuser au­
près Mes F'rauçais, il ajoute que l'Al­
sace autonome a la mission de servir 
de point de ralliement et de réconcilia­
tion entre la France et l'Allemagne. 
Nous ignorons ce que les Allemands 
pensent de cette mission; en tûus cas. 
if. Schneegans n'a pas été autorisé à 
parler, en cette occasion, au nom «les 
Français. Au surplus, M. de Bismark 
n'a pas du tout été content de cet 
exortie sentimental. Le chancelier, 
dans sa réponse, a commencé par blâ­
mer cette sorte « d'appel à Paris, qui 
ne saurait trouver d'écho à Berlin: 
f orateur aurait dû se dispenser de pré­
senter sou pays natal comme un pays 
neutre oit les sympathies françaises 
seraient aussi légitimes que les sym­
pathies allemandes, ii F je chancelier ne 
veut pas de » pont de conciliation. » il 
veut la soumission absolue des pays 
annexé-. 

A ce prix, il concède une certaine 
dose d'autonomie, dose qui sera mesu­
rée à L'attitude .les populations : elle 
sera pins petite ou plus grande.suivanl 
que lr»population reste ou cesse d'être 
attachée à la France. 

Nous ne voulons pas entrer ici dans 
les détails de la nouvelle organisation 
telle qu'elle sera d'après les idée- dé­
veloppées par le chancelier. Il suffit de 
savoir qu'il est disposé à envoyer à 
Strasbourg un prince de la famille im­
périale, à litre de lieutenant de l'empe­
reur ; il y aura un gouvernement res­
ponsable devant une assemblée qui ne 
devra pas être nommée par le suffrage 
universel ; enfin, un délégué de ce 
gouvernement siégera au Conseil fé­
déral de Berlin, avec voix consultative 
pour les affaires d'Alsace-Lorraine. Le 
parti de la protestation, représenté 
par M. Kablé. a déclaré adhérer à la 
motion Schneegans, à la condition qu'il 

y ait eu 
blée légis lative issue du suffrage uni-

ait eu Alsace-Lorraine une assem-
>e lé_ 

versel. 
Voilà, en quelques mots, le débat de 

vendredi, qui n'a pas eu pour le inti­
ment d'autre, solution que celle d'une 
priée en considération préliminaire. 

LETTRE D E P A R I S 
(Correspondance particviiii?) 

P a r i s , '_! 1 m a r s 1STU. 
D ' a p r è s l e l a n g a g e q u e t i e n n e n t l e s 

chefs >les gauches, à Versailles et à 
Paris, il n'est pas douteux qu'ils veu­
lent précipiter, tant dans le Sénal que 
dans lit Chambre des députés, le voie 
des lois tyraunicides contre la liberté 
de conscience des catholiques, C'e-l 
la pour ces derniers, un sérieux aver­
tissement d'avoir à se hâter aussi dans 
leurs protestations contre ce criminel 
complot. Il n'y a donc pas île temps à 
perdre pour organiser des comités, si­
gner des pétitions. 

Vous pouvez envoyer les pétitions 
à mou bureau et je les dépoterai entre 

les mains de nos amis du Sénat cl de 
la Chambre «les députés. 

Les projets de lots de If. Jules Ferry j 
soulèvent les plus importantes ques- i 
lions de droit, de légalité, de respect | 
de la propriété. Ii est essentiel que les 
catholiques provoquent, dans tous les ! 
barreaux de France, des mémoires qui i 
mettraient la magistrature en position ! 
de faire respecter les droits violés par i 
l e s p r o j e t s d u m i n i s t r e d e l ' i n s t r u c t i o n 
p u b l i . [ u e . 

Les h a b i l e s d e l a g a u c h e o n t . a s s u - i 
r e - t - o u , u n p l a n a s s e z m a c h i a v é l i q u e j 
e n c e q u i c o n c e r n e l e p r o j e t F e r r y s u r 
l ' i n s t r u c t i o n s u p é r i e u r e e t l e s c o n g r e - j 
g a l i o n s r e l i g i e u s e s . 

Ils v e u l e n t f a i r e r e j e t e r l ' a r t i c l e 7 . [• 
malgré le mi/iistre. j 

l>* . y s t t e f a ç o n , p e n s e n t : i l s , ~ f g B f c : ( j d - j a n m XhYou. a e n t r e p r i s d e f e r m e r 
r e n i e m e n t a u r a i t v i s - à - v i s d e s >< e x - , - - ' 
l i ê m e s » t o u t l e m é r i t e d ' a v o i r p r i s 
l ' i n i t i a t i v e d e l a p e r s é c u t i o n c o n t r e l e s 
c a t h o l i q u e s ; e l , d ' u n a u t r e , c ô t é , c e u x - | 
c i . e - p è r e - t - o u . s e l a i s s e r a i e n t d é s a r - j 
m e r p a r l e r e j e t d e l ' a r t i c l e l e p l u s ' 
o d i e u x d u p r o j e t . D a n s t o u s l e s c a s , j 
s ' i l n e s e t e n a i e n t p a s p o u r s a t i s f a i t s j 
p a r c e t t e a m o d é r a t i o n , « o u .aura i t u n i 
p r é t e x t e p o u r l e s a c c u s e r d ' ê t r e i n - j 
t r a i l a l i l e - e l r é l V a e t a i r e s ;'i t o u t e COU- I 
c e s s i o n . v 

On-ail que noire gouvernement et 
nos radicaux veulent désormais impo­
ser à l'enseignement libre le nom d'en­
seignement prive. Lear projet de loi. ; 
stirce point, ne s'exprime pas claire­
ment et, pour plus de netteté, un dé­
pute1 proposer* l'amendement suivant : 

« L'enseignement libre esl priré... ; 
île liberté. » 

on lit dans YOctktri de Brest: 
u On croit généralement que tout 

l'épiscopat ftauçais va -c réunir dan-
une solennelle et même protestation 
contre l'attentat de M. Jules Ferry à 
La Liberté de conscieuee. et aux droits 
des familles catholiques. 

» On peul dire que cet acte est at­
tendu de tous le- catholiques de 
France. » 

Les plus perspicaces,— ou du moins 
ceux qui se croient tels. Uniront par 
ne plus rien comprendre à l'attitude de 
M. Orévy et de deux ou trois ministres 
qui passent pour représenter avec lui 
la modération dans la république. Les 
amis de ces personnages affirment 
qu'il existe chez eux des velléités de 
résistance à l'action chaque jour plus 
dissolvante des éléments révolution­
naires. Celle affirmation osl-elle sin­
cère '. Je voudrais le croira encore. 
M a i s e l l e s e m b l e d é m e n t i e p a r t o u t c e 
qui se passe quotidiennement sous nos 
yeux: il n'est pas un seul fait de la 

: politique courante qui n'implique une 
concession nouvelle des j n'étendus mo­
dérés aux exigences des violents. 

Prenons pour exemple la journée de 
samedi et se- divers incidents. Nous 
voyons, d'une part, le gouvernement 
s'associer à l'idée imprudente du retour 
des Chambres à Paris, de l'autre, nous 
le voyons se taire devant la proposition 
Bovasel qui a pour objet dé transfor­
mer complètement le personnel judi­
ciaire au moyen d'une suspension de 
L'inamovibilité el de l'obligation d'une 
nouvelle investiture. Le gouvernement 
croit-il donc faciliter s,m rôle de direc­
tion sur le Parlement, en ramenant 
celui-ci sous L'intlueuce directe des 
excitations parisiennes. 

Cvoit-il se ménager des moyen-.le 
| résistance en bri-ant la magistral me. 

en livrant les fonctions judiciaires i (u\ 

p r o t é g é s de. l a r é v o l u t i o n / Il e s l é v i ­
d e n t , a u c o n t r a i r e , q u e p a r c e s d e u x 
a c t e s d e f a i b l e s s e il s e d é s a r m e e n c o r e 
u n | J C U p l u s p o u r l ' a v e n i r . 

Et s i c ' e s t a i n s i q u ' i l p r é p a r c - a d é ­
f e n s i v e é v e n t u e l l e , o n p e u t p r é d i r e 
d ' a v a n c e c e q u ' e l l e s e r a . 

L e S a l o n d e s Œ u v r e s a e n t e n d u , 
d a n s s a d e r n i è r e s é a n c e , la Biographie j 
du Bienheureux delà SaHe. fondateur 
des Jïcoles Chrétiennes. M . V i c t o r 
P i e r r e , a v o c a t à l a C o u r d ' a p p e l d e P a ­
r i s , a r a c o n t é a v e c u n e g r a n d e s û r e t é 
d ' i n f o r m a t i o n s , u n e r e m a r q u a b l e p r é ­
c i s i o n d e d é t a i l s h i s t o r i q u e s , e n m ê m e j 
t e m p s q u ' a v e c u n c h a r m e c o m m u u i c a -
tiV. c e t t e e x i s t e n c e s i b i e n f a i t e , à 
l ' h e u r e p r é s e n t e , p o u r a t t i r e r n o t r e a t ­
tention e t p o u r n o u s s e r v i r d e m o d è l e 

p a r u n e p e r s é c u t i o n o u v e r t e t o u t e s le: 
é c o l e s o u l ' o n a p p r e n d à c r a i n d r e e t à 
a i m e r D i e u , d e p a r e i l s r é c i t - s o n t p l u s 
q u ' u n e s a t i s f a c t i o n p o u r l e s e s p r i t s ; i l s 
d e v i e n n e n t u n e n o u r r i t u r e p o u r l e s 
â m e s q u ' i l s fortifient d a n s le c o u r a g e 
e t d a n s l a v é r i t é . 

Cette même impression élevée s'est 
trouvée encore fortifiée et agrandie par 
l'éloquence du Doyen de la Faculté de 
droit, de l'Université catholique de Pa­
ris, M. Connelly, conseiller à la Cour 
de cassation. M. Connelly a pris texte 
d'un discours récemment prononcé 
dans une conférence déjeunes avocats 
pour rétablir l'idée vraie qu'on doit se ! 
faire du P. Lacordaire. Il ne faut point, ; 
par une sorte de dilettantisme litté- j 
taire, lui attribuer des combats contre 
sa raison, des hésitations dans sa foi, \ 
des incertitudes dans sou orthodoxie ; ' 
rien ne serait moins exact. Le P. Lacor­
daire est toujours resté inébranlable 
dan» sa soumission à L'Eglise el à La 
Papauté, paisible dan- sa croyance, el 
apôtie dans tontes les circonstances de 
- a A i c . 

M. C o n n e l l y a r a p p o r t é b e a u c o u p d e 
ces anecdotes qui ne sauraient se met­
tre par écrit, et qui, suivant le mot de 
Plutarque, peignent les liommes-'teau-
coop mieux que les plus grande- ac­
tions. L'auditoire renfermait, ce jour 
là. deux ou trois personnages considé­
rables, qui avaient été les amis et les 

j commensaux de l'illustre Dominicain. 
. Ils se sont laissés aller, eux aussi, a 

leurs souvenirs, el ils oui complété par 
quelqus» Lrails remarquable- celle 

j grande physionomie. 
La semaine financière s'ouvre sous 

le coup de quelques inquiétudes, plus 
ou moins fondées, qui commandent une 
extrême réserve. 

Avec l'échec de la combinaison de 
; Tocqueville renaissent de nouveaux 

bruits de conversion. En ce qui est de 
, la combinaison, on n'hésite pas à attri-
I buer son échec au mécontentement 

éprouvé par l'Italie de n'avoir pu se 
taire représenter dans lu commission 
financière. 

On parle beaucoup de l'unification 
delà dette Italienne, moyen extrême 
.le battre monnaie 

La spéculation seule, chez nous. 
] soutient les cours dans L'espérance que 

nos renies, au lieu d'être offertes, se­
ront recherchés par l'épargne. 

La presque nullité des affaires encou­
rage tes banquiers étrangers à s'occu­
lter de placement qui, vu Les bruits 

j persistants de conversion, non- parais­
sent avoir peu de chances de succès. 

DE SAINT-CHKRON. 

S É N A T 
. Séance du l i Mars 4S79 

Présidence de M. M A — » 

La séance esl ouver te à î heu res 25 i l l i ­
mi tés . 

Le [ t rucès-veihal de la dern iè re séance , 
lu par M. le v icomte de Haianevi l le , est.. 
adop té . 

M . l e m i n i s t r e d e s f i n a n c e s dépose , a n 
n o m d u min i s t r e des t r a v a u x pub l i c s , u n 
projet de loi po r t an t déclara t ion d 'u t i l i t é 
pub l ique p o u r le c h e m i n de 1er de Niort a 
Montiraiit lfcillaj-, 

C ' o i ù u a u n i e a t i o i a 
M. l e p r é s i d e n t . — En ve r tu d e l 'art icle 

:'.l d u règ lemen t d u S é Q a t . je d o n n e c o m ­
mun ica t i on de la le t t re su ivan t e q u e j ' a i 
reçue d e M>le p ré s iden t de la c h a m b r e de* 
d é p u t é s . 

« M«us}eiir le p ré s iden t , 
D Dans sa s&iiKO de ce jour , la Chamluv 

des d é p u t é s -4 "adopté, ap rès déc la ra t ion 
' u rgence , la rtseiajution s u i v a n t e ; 

La chanibr^àj( fc . jd t iuj tu; a . i u î t i d e ^ u ' i l 
y a l ieu de"TPvTfer t art icle 9 de la loi c o n s ­
t i tu t ionnel le d u 25 février 1875, p o u r é l r e 
procédé conformément a l 'ar t icle s de la 
m ê m e loi. el ebaraje -on Prés ident de t rans ­
me t t r e la p résen le résolut ion à M. le prés i ­
dent d u Sénat . 

•• .l'ai l ' honneu r de por ter cel te résolut ion 
A votre conna i s sance , ;Uiu de. VOUS m e t t r e 
à m ê m e de p r e n d r e telles mesu re s que 
vous j uge rez convenables . 

.. a g r é e s , M. le p rés iden t , l ' assurance de 
m a bau i e cons idéra t ion . 

• Signé .- LKON C I U B K T T A . » 
M . d ' A u d i f f r e t - P a s q u i e r : Je d e m a n d e 

l.i parole . 
M. le prés ident en t end - i l q u e le Sénal 

esl saisi pa r la c o m m u u i c a t i o u qu ' i l v ieul 
de faire ! 

M . l e P r é s i d e n t : Non. i-'e-l une - imp ie 
commun ica t i on . 

M. d ' A u d r i f f r e t - P a s q u i e r : Alors, je r e ­
nonce ii la parole . 

H r o j e l M d e l o i * . 
Le sémi l adop te , >.ui~. d iscuss ion, les 

articles d ' un projet de loi adopté par la 
Chambre d e - d é p u t é s ayan l pour objet 
d 'ouvr i r , su r l 'exercice 1879 : — I ' au mim>-
lère de l 'Agr icul ture m du Commerce , un 
crédi t de 2iiii.60o uv. — 2 au min is tè re de 
l ' Ins t ruc t ion pub l ique e l d e s B e a u x - A r t s , 
un crédit de ;m,oo»i fr. pour les dépenses d.-
de l 'exposition in te rna t iona le de S y d n e y . 

\jt projet de loi esl ensu i t e adop té , dau* 
son ensemble , au scru t in , à l ' unan imi té d i 
255 vo tan t s . 

C ' » i « e e î l e i i r r v f i y s n c e . 
L 'ordre d u jour appel le la su i te de l a 

d e u x i è m e dél ibérat ion su r le projet d e loi 
por t an t créaXion d ' u n e caisse na t iona le d e 
p révoyance pour les fonct ionnaires M 
e m p l o y é - civi ls . 

: Le projet de loi est a d o p t é , a u sc ru t in , pa r 
; 230 voix, cont re 12, s u r 249 votant* . 

M. C o c h e r y , min i s t r e des postes e t télé 
g r a p h e s , dépose un projet de Loi adopté p a r 
la C h a m b r e des d é p u t é s , relatif a u r e c o u ­
vrement des factures et clfels de commerce 
el de toutes leb videurs commerc ia les e n 
i .utre- , pa r la pos te , 
I" i*»je* «!«•> * e . s < » l u t i o - î — R e t o u r f i e s 

> l ' h s u i l i r c H a C a u - i u . 
M . l e P r é s i d e n t : L.i parole est à M J V y r a t , 

Mouvement . 
M . P e y r a i : Lu m o n nom el a u n o m d o 

p l u s i e u r s de mes col lègues , j ' a i l ' h o n n e u r 
de déposer su r le b u r e a u d u s é n a t u n p r o ­
jet de résolu t ion en un art icle don t je v o u s 

! d o n n e lec ture , ayan t l ' i n ten t ion d e d e m a n ­
der l 'u rgence au c o m m e n c e m e n t de la p ro ­
cha ine séance, le r èg l emen t n e me* p e r m e t ­
tant pas de la d e m a n d e r en ce m o m e n t . 

Article u n i q u e : Le s é n a t décide qu ' i l y a 
l ieu de réviser l 'article '•< de la loi c o n s t i t u ­
t ionnel le d u 25 lévr ier 1873 pour ê t re p r o ­
cédé conformémenl à l 'article s de la mémTi 
loi. 

M l e P r é s i d e n t : Le r èg l emen t ne p e r ­
me t t an t ]i:is <le d e m a n d e r l 'u rgence en c e 
m o m e n t , M. Peyra t se réserve de d e m a n d e r 
l ' u rgence a u c o m m e n c e m e n t de la p r o ­
cha ine séance." 

l t e a a i n * e t m o d è l e s ; i n d u s t r i e lai 
L 'ordre du jour appel le ta d e u x i è m e d é l i ­

béra t ion sur U proposi t ion de loi de M. 
Bozérian relat ive aux dess ins et modè le s 
i ndus t r i e l - . 

Les ar t ic les L 2. .;. son t adop té s . 
L'article ', e:-! a in - i conçu : La d u r é e d u 

droit e . v i u s i i d 'exploi ta t ion , g a r a n t i p a r 
l 'art icle l .sera de U a n n é e s m a x i m u m ; -i 
ce droi t ii r ie réclamé pou:' u n e d u r é e 
moindre . i l p i n i n a è i i v p rorogé j u s q u ' à l ' ea -
pirai ion de c e délai , m o y e n n a n t L'acquit-
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IMMOLATION 
PRKUIKRfa: PAU'IIK 

KDe n e se souv ien t p lu s qu ' i l y a q u e l ­
q u e s m i n u t e s elle é ta i t rés ignée à obéir s'il 
le fallait à ce m o t : sacrifice 1 q u i , c o m m e 
u n présage hier soir a t raversé son à m e ; 
non, elle ne sai t p l u s q u ' u n e chose , c ' es t 
q u e c 'est a u j o u r d ' h u i le u r a u d jou r ; q u ' A m -
hroise .son fiancé,celui qu 'e l le a i m e , v a v e n i r 
d a n s u n pet i t n o m b r e s d ' h e u r e s p o u r la d e ­
m a n d e r à son p è r e , p o u r l ' e m m e n e r c o m m e 
épouse , p o u r an faire sa chè re e t u n i q u e 
c o m p a g n e . Cette i m a g e fait r oug i r et t r e m ­
bler la j e u n e û l le , e l le a e n v i e d e sa s a u v e r 
u s q u ' a u soir p o u r d i s s i m u l e r son t roub le 
e l son émot ion . Elle d e s c e n d , elle se j e i t e 
au cou de son père , el le l ' embras se n o n 
po in t c o m m e à l ' o rd ina i re , m a i s avec u n e 
tendresse fiévreuse q u i va j u s q u ' a u x l a r ­
mes : 

— Qu 'as - tu ? d i t le père Mériot é t o n n é . 
Elle ba lbu t ie , il.lui s emble q u ' o n doi t d e ­

v iner son secret, lai père renouve l le s a q u e s -
l ion avec u n s y m p t ô m e d ' impa t i ence . 

— Je v o u d r a i s aller à Saint-Mart in chez 
m o n a m i e Geneviève , r épond Rose, qu i d é -
kire é c h a p p e r à tou te - inves t iga t ion e t q u i 
n ' a t rouvé q u e ce t te ressource. 

— Va, t i l lelle, v i. di t le j a r d i n i e r avec 
b o n n e h u m e u r , el umuse - lo i b ien . 

A pe ine Hose a - l -e l le conçu ce p lan 
qu 'e l le en est rav ie , ('.elle t i euev iève es t 
mar i ée d e p u i s u n au s e u l e m e n t , e l q u a n d 
elle bab i l a i l Konlenay , Itose e l elle é t a i e n t 
inséparab les . L'Ile p o u r r a p e n s e r t ou t h a u t 
avec cet te chère comp.iu ne . p l e u r e r et r i re 
s u i v a n t sou émot ion . 

— C'est v r a i m e n t , E£ d i t el le , u n e inspi ­
ra t ion d u ciel : nia place n ' es t po in t ici p e n ­
d a n t la visite d 'Ambro i se ; m o n père d e v i ­
nera i t qi^e n o u s av ions concer té ce p lan e n ­
semble ; peu t -ê t re en sera i t - i l blessé ? Tan­
d is q u e m o n absence va le r e n d r e pa r la i l e -
m e n t l ibre d a n s sa réponse. . .Cel le r éponse , 
j e la dev ine , j ' en su i s su re . . . 

Hélas 1 non , Hose n ' en étai t pas sû re , e t 
t ous ces b e a u x r a i s o n n e m e n t s p a r l e s q u e l 
elle che rcha i t à se conva incre de la réuss i t e 
de ses piu6 che r s dési rs ne p r o u v a i e n t q u 
t rop combien é la ient vives à cet en dro i t le 
i n q u i é t u d e s de la p a u v r e enfan t . 

Oui pouva i t d i r e effect ivement d a n s 
que l l e s d i spos i t ions Ambro ise t rouvera i t le 
pè re Mériot ? Depuis s ix mois il é ta i t b i en 
c h a n g é . Des idées d ' amb i t i on et de for­
t u n e , d e s g o û t s de bien-ê t re a v a i e n t r e m ­
placé les h a b i t u d e s r u s t i q u e s , l abor ieuses 
el le g ros bon s e n s de l ' h o m m e des c h a m p s 
Hose ava i t p e r d u sa douce act ion s u r la 
vo lon té p a t e r n e l l e . Elle h u r l a i t en va in 
con t re u n m a i t r e i m p i t o y a b l e q u i d o m i n e 
la ra i son d e l ' h o m m e , q u a n d il s 'en e m ­
pare , e l d é t r u i t son in te l l igence , j e v e u x 
par le r de l ' ivresse. Il n ' ava i t pas fallu à Be­
no i t d e g r a n d s efforts p o u r révei l le r chez 
u n anc ien mil i ta i re les h a b i t u d e s de la ca ' 

s e r n e . F u m e r u n e p ipe , en r a c o n t a n t ses 
c a m p a g n e s d e v a n t u n e tasse de café, s e m ­
blai t au pè re Mériot u n innocen t p la is i r : 
m a i s son a u d i t e u r n e se la i ssant j a m a i s , lui 
a p p o r t a n t p o u r exci ta* sa verve d u cognac 
d e ISIS d a n s de viei l les boute i l l es d o u l la 
pouss iè re dulci l iée ut teslai l le lonu sé jour 
d a n s le caveau , le p la i s i r dégénéra en p a s ­
s ion, et R O M eu ressentai t les t r i s tes e l -
le ls . 

Après avoir bu la tasse de lait q u i lu 1 

servai t de dé j eune r quo t id i en , la jeune fille 
pr i t sou o u v r a g e et partit p o u r ne r e v e n i r 
q u e le soir . 

Le t e m p s avai t t enu ce (pie p r o m e t t a i t la 
veil le . La n a t u r e para issa i t s u r a b o n d a n t e 
de vie. Les tils de la v ie rge , couve r t s de r o ­
sée, s ' é t enda ien t b r i l l an t s s u r les ba ies d ia -
m a n t é e s e l les -n ièn ies pa r ces pe r l e s d u m a ­
tin, le soleil dora i t la c ime d e s a rb re s el en 
lorai t les lo in ta ins ; t ou t ce qu i ava i t u n e 
voix c h a n t a i t ou m u r m u r a i t h a r m o n i e u s e ­
m e n t , l 'oiseau e l l ' insecte un i s s a i en t leur 
joie, l 'air é ta i t p u r e l trais, la vie c i rcu la i t 
d a n s les p i au l e s qu i f rémissaient a u m o i n ­
dre souffle, il y avai t des b o u q u e t s d a n s les 
he rbes , d e s p a r f u m s d a n s les pra i r i es , d e s 
r u i s s e a u x l i m p i d e s q u i cou la ien t douce­
m e n t en b a i g n a n t le pied des g r a n d s c h ê ­
n e s , j e ne sais quoi d ' e m b a u m é d a n s l 'a t ­
m o s p h è r e qu i en iv ra i t les y e u x et le c œ u r . 
Hose su iva i t d ' u n p a s léger le sen t i e r Henri 
qu i c o n d u i t à Sa in t -Mar t in . Bientôt sa j e u -
nesee éveillée pa r U poésie de ce l t e m a t i ­
née chassa les t r is tes pensées . KUe m a r c h a 
escor tée des p l u s d o u x rêves , cue i l l an t les 
m a r g u e r i t e s e l les effeuillant, r i euse e t 
lotie enfant , avec cel le in te r roga t ion : 

iii 'aiiiie-t-il 'Moui.-s réponda ien t : pa—i..n-
i iement : 

Les m a r g u e r i t e s r éponden t loni ce qu 'on 
veut . 

Eu e n t r a n t d a n s la ma i son de Geneviève , 
écliHUtlée p a r l a course , a n i m é e p u l 'espoir, 
Hose e la i l ni fraîche e l si seduisai i to que la 
p r e m i è r e parole de son a m i e lut : 

— Je parie ipie lu viens in ' eugager pour 
ta noce ! 

— Bientôt, répondi t -e l le en se je tan t au 
Mo de tieueviève en la couvrant de ra­
massa. 

l 'u is toutes deux ensemble aa p réc ip i ­
tè ren t v e r - u n berceau ou vena i t de .-V-
vei i 'e r l 'ange béni de cel le c h a u m i è r e , t i e ­
ueviève . mère d e p u i s trois mo i s , é ta i t dai;s 
ce q u ' e u pour ra i t appe l e r la t leur d u h o u - J 
h e u r , en t re u n j e u n e m a r i qu i l ' adorai l e l 

ce pe t i t enfant qu ' i l s adora ien t tous d e u x . 
— Oh ! m a l ieorg ine l te , o h ! .mou pet i t 

a m o u r , oh 1 m o u pet i t ange , disai t I'.ose e a 
m a n g e a n t de ba i se r s la b o u c h e en t leur- de 
de la pe t i te tille. Elle l 'eut b ientôt d a n s les 
bras , et la jeune femme regarda i t p r e sque 
d ' un œil d 'envie sa Ueorgiue sour iant à u n 
a u t r e q u ' à sa m è r e . 

El les r h a b i l l è r e n t *e l la d é s h a b i l l è r e n t 
v i n g t l'ois, tantôt p o u r revoir ses p ieds m i ­
g n o n s , ses b r a s b lancs el po te lés . - . - pe ­
ti tes m a i n s , son cou, ses épau l e s , tantôt 
p o u r la faire belle ave," la robe de b a p t ê m e 
ou p o u r lui e s saye r q u e l q u e n o u v e a u vêle­
m e n t . C'étaient des r i res , des éela ls de joie 
des c o m p l i m e n t s s a n s lin. On la m i t à terre 
s u r u n e c o u v e r t u r e , et la bonne pet i te créa­
tu re se roulai t g rac ieuse et gea l i lU e n t r 

les d e u x a m i e - agenoui l lées pour la voir 
de p lus près , pou: l ' embrasser p lus -,<n-
V . - l l t . 

Ce, d o u x el coquet m a n é g è aurai t du r é 
tout le j o u r sans l'arriv lu mar i , b rave 
l aboureur , qu i travail lai! ferme <-i qu i a i -
uiaii de m ê m e . Le d î n e r était bi.-n un peu 
en retard : mais pendan t que l ' raneoi - tai­
sait à son lotir sau te r la liUelle, 1 •• d e u x 
amies re t roussant leurs manches - mel lan i 
d e v a n t ellles de gross iers tabliers de ména­
ge, d re s sè ren t la table, act ivèrent le (eu, 
cassèrent et bat t i rent les .î-iii- pour l 'ome­
lette . tout fut tait r a p i d e m e n t , .- d înen t , 
avec mil le p ropos t end re s on j o y e u x , l ' a i -
on se mil à table avec la pet i te tille qu i 
passa i t des g e n o u x de l 'un su r les g e n o u x 
de l ' au t re pour recevoir les caress es de 
tout le m o n d e . 

Le r epas lut s imple , ma i s assa isonné d.-
gais p ropo- et de cordial i té . Le lard a u \ 
c h o u x el l ' ommele t te , — plat s u p p l é m e n ­
taire ajouté en 1 h o n n e u r de Hose. — l u ­
rent m a n g é s de bonne appét i t par des a s -
loinaes v igou reux , par de b rave - g e u - qui 
de ce peu remerc ia ien t c h a q u e ou r la 
r r o v i d e u c e . L 'en t ra in a u g m e n t a au d e - -
•art et Hose |u t t aqu inée su r ses p rocha ines 
e spé rances . L 'heureuse en tan t sour ia i t en 
roug i s san t et se défendait mal d 'ê t re b ien 
h e u r e u s e . 

Qu 'y ava i t - i l à cacher d a n s ses p u r s s e u -
l imei i l - c o n n u s de M'S pa r en t s el b ientôt 
bénis par Dieu'.' Aussi , elle se p rê ta avec 
grâce a u x d o u x b a d i u a g e s de Cenevieve 
et de Franço i s . LUe n'avait po in t de secre ts 
peur ces tamis aatts et simple-. Elle leur 

,.\ oua donc que loul .-on rêve é l a n u n e 
pet i te cliauniMp-c s i tuée a u lias de l ' o n t • -
nay ; Tu .- a i - • • .enev n-ve. là ou cour t le 
ru i s seau avec uu berceau de v e r d u r e d e -
vaatt et u n j a rd ine t de r r i è re . La a a U s v s r l s 
esl en clémat i te . le rappe l les - tu c o n n u e j e 
les a i m e ? j ' a u r a i d e u x peti ts o i s eaux , un 
bouvreu i l el un cha rdonnere t : ça c h a n t e 
si bien que ça vous ferait l ' h u m e u r ga ie , a 
suppose r que le sot ci nous put a t t e i n ­
dre . 

— \ h .' pen-a^i t i eueviève , qui la regar­
dait lendremcaT. Dieu l ' enverra u n p e t i t 
oiseau de -eu pa | idi» el sa r a g e a é r a d a o a 
les bras.El elle se mi ; à oue r avec s a p e t i t e 
fille dont le gazoui l lement réjouissai t le. 
cu-ur p l u s q u e bouvreui l et c h a r d o n n e r e t . 

Non- ne p a r l e r o n s n * - d ; . \ a n t a g e de l ' em­
ploi d u l e m p - de Hose à .-aii i l-Martin. e l le 
en pe rd i t la majeure par t ie a folâtrer ; e t 
cer tes d e u - toute sa j ou rnée d ouv rage , el le 
n 'our la pas un moucho i r . En revanche elle 
goû ta q u e l q u e s h e u r e s de b o n h e u r c o m m e 
une t rêve q u e lui accordait la l ' rovulence 
e n t r e le - chagr ina d 'h ie r et c eux d e d e m a i n 
Le soir, on la reeonduisil à i m - c h e i n i n , l u i 
la is-anl redi re ses e n n u i s pas sés a s s s s m 
p o u r faire m i e u x goû te r , d i sa i t C e u e v i è v e . 
les j o i e - qu i l ' a t t enda ien t ; on -e m o q u a 
tout à l 'aise de ce fre luquet de Benoi t , o n 
é leva j u s q u ' a u x n u e - le d é v o u e m e n t et l e 
m e n t e s d 'Ambro i s e . et q u a n d les a m i e s s e 
q u i t t è r e n t , — ap rè s combien de ba i se r s , te 
ne le s a u r a i - d u e . — les i n q u i é t u d e s d e 
Hose ava i en t lai! place à la p l u s c o m p l è t e 
sécur i t é . 

El pou r t an t a Pon t e n a y . l e s choses al laien 

moindre.il

